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Novs  auons  expérimenté  ces  jours  paiïez  deux  mouue- 
mens  extraordinaires  à la  Nature  ,8c  incroyables  à la  Philo 
fophiej  vn  defir  extrefme  de  la  Paix,  8c  vne  tres-grande 
crainte  de  l’auoir  : On  ne  peut  pas  nier  que  nous  ne  Payons 
fouhaittée  ardemment,  parce  qu’elle  n’eû  plus  vne  feule 
complaifance,  mais  vne  neceflicé  d’affaires  aux  deux  Partis. 
T outesfois  lors  que  l’on  nous  a annoncé  qu’elle  venoit  dans 
Paris  fans  le  Roy  8C  la  Reyne , c’eft  chofe  effrange , que  ce 
pauure  Peuple  qui  trembloit  encore  fous  le  fer  des  Barbares, 
& fous  les  furies  delafaim,demandoit  la  Guerre  qui  luy  de- 
uoit  prolongerl’vn  8c  l’autre  tourment,  pluftoft  que  deluy 
veoir  arriuer  la  Paix  fans  vos  Maieftcz. 

Pardonnez  , M A D A M E , à la  plus  innocente  des  paf- 
fîons,qui  ne  vient  que  d’vn  excès  d’amour  8c  de  refpeét  qu’on 
a pour  vos  Maieftez,  8c  qui  fait  que  leschofes  les  plus  veiles 
8c  les  plus  agréables  nous  femblent  defaduanrageufes  &fu- 
nettes , fi  elles  ne  font  honorées  par  voûte  Prefence  : Nous 
voulons  veoir  dans  la  ferenité, ce  vifage  qui  s’eftcouuert  de 
nuages  fur  nous,  nous  voulons  veoir  cette  main  quel’ignou. 
rance  8c  le  malheur  ont  armée  de  fléaux  contre  nous, toute 
perfecutante  qu’elle  eft  nous  l’aymons  ,8c  nous  jugeons  que 
l’vNiqvE  S j cr.it  de  la  P a ix  que  Voffre  Maieflé 
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procure  à Ton  Peuple, c’eft  de  prédreles  ailles  de  TAigîe  pour 
retourner  dans  Paris,  8c  ramener  le  Roy.  Toutes  les  railons 
diurnes  Sç  humaines  npn  feulement  vous  eonuient,mais  vous 
forcenid’vne  douce  violence  à prendre  cette  refolution. 

Premièrement  ,Jv4  A DÂ'M  E , il  n’y  a point  d’applrence 
de  faire  entrer  la  Paix  comme  vne  inconnue  dans  Paris,  Elle 
qui  eft  la  Fille  du  Ciel , le  nœud  de  la  très- Augufte  Trinité, 
qui  fait  le  monde  par  fes  accords,  8c  le  Paradis  par  fes  re- 
gards. Voftre  Majcftéqui  eft  fi  pieufe,  fçait  comme  on  a 
traitté  de  tout  temps  les  Reliques  en  l’Eglife  , 8c  comme  on 
lésa  fait  entrer  dans  les  Villes  portées  en  triomphe  Uir  les 
efpaules  des  Pontifes  facrez,  ôcfuiuiesdesRoys&des  Rey- 
nés,  auec  toutes  les  Pompes,  Bc  toutes  les  magnificences  pof- 
fibles.  La  Paix,  MADAME,  c’eft  la  Relique  de  I es  v s- 
Christ,  qu’il  nous  a laiffée  , 8c  confignée  auec  fon  Sang 
au  dernier  defesiours;  C’eft  le  Fruid  de  fa  Paftion,  laCon- 
queftedefon  Amour,  8c  l'Ornement  de  fa  Gloire;  8c  vous  la 
voudriez  faire  entrer  dans  les  portes  de  voftre  Ville  capital  e 
comme  vne  captiue,  quiauroit  honte  defe  monftrer , 8c  defe 
produire  au  iour  qu’elle  penferoit  n’eftre  fait  que  pour  efclai- 
rer  fa  honte.  Elle  eft  de  trop  bon  lieu -pour  (apporter  ce  mef- 
pris,  elle  a trop  de  mérité  pour  tirer  fi  peu  de  refped:  Vous  ne 
pouuez  pas  ignorer  que  cét  adorable  Sacrement  à qui  voftre 
lianus  Pieté  a iurévncorriméf  ce  infeparable,  s’appelle  La  Paix, 
de pudi- félon  Pvfage  des  anciens  Peres  del’Eglife,  ^ vous  fçauezen 
*llia‘  quel  appareil  on  le  porte  par  nos  rués  àcette  haute  folemnb 
té,  qui  fait  que  toutes  les  Villes  de  la  Chreftienté  femblent 
autant  d'ifies  celeftesoùle  Paradis  eft  defeendu  pour  ce  iour 
là:  La  Paix  eft  la  foeur  de  l’Euchariftie  qui  porte  fon  nom 
8c  fes  efireds,  fans  qui  elle  ne  feroit  nullement  ce  qti’elle  efts 
Et  voftre  Majefté  la  voudroit  faire  marcher  comme  vne  Ro- 
turière, à petit  bruit,  & à petit  train,  ce  qui  feroit  croire,  ou 
que  vous  ne  la  ingériez  pas  faite,  ou  que  vous  auriez  quelque 
repentance  de  L’auoir  accordée. 

La  ville  de  Paris  vous  ofe  dire  franchement  ce  que  laSu- 
Reg.  U. namite dit  au  Prophète  Elizée, qui  fe  contentoit  de  luy  en- 
^cap-4  uoyer  fon  bafton  par  fon  Seruiteur  Giezi,pour  reftufeiter  fon 
^ fils. 


fils.  Viue  Dieu,  Se  viue  voftre  Ame,  iene  vous  quiteeray 
point,  mais  vous  viendrez  en  perfonne  en  ma  maifon,  le  n’a  y 
plus  que  faire  de  Conférences,  ie  ne  m’arrefte point  aux  Dé- 
putez qui  portent  les  marques  de  voftre  authorité,  i’en  fuis  au 
mourir,  Se  il  n’y  a point  d'efperance  de  vie  pour  moy , fi  vous 
ne  venez  pour  me  la  rendre*  le  veux  veoir  mon  Roy,  mon 
Dieu-donné,  ie  veux  ouy  r encore  retentir  dans  l’enceinte  de 
mes  murailles  cétaymable  nom  d’Anne , qui  doit  faire  mes 
ioyes  comme  il  a fait  mes  defplaifirs;  venez  vous-mefme, 
venez,  St  tout  eft  fait. 

La  vraye  Paix  de  Dieu  confifte  enlVnion,  & on  ne  s’ima- 
ginera iamais  qu’elle foit  faite , tant  que  V.  M.  s’efloignera 
du  feiour  de  Paris  qui  eft  celuy  de  nos  Roy  s,  & fe  def  vnira  de 
la  prefencede  fon  Peuple  par  des  fuittes  eftudiées,  & des  def- 
feins  précipitez,  qui  font  infupportables  a ceux  qui  ayment; 
nousfoupçonneronsla  Guerre  iufques  dans  le  Sacrement  de 
Paix,  fi  voftre.chere  prefence  ne  nous  confirme  les  afteuran- 
ces  defa  bonté.  Nous  croirons  toufiours  qu’en  confcience 
elle  ne  peut  s’approcher  de  la  face  de  Dieu,  fi  elle  nous  ban- 
nit de  la  Tienne.  Le  bien,  dit fain&  Deny  s,  ne  vient  point  d V- 
ne  demie  caufe:  aufîî  ne  doit-il  pas  eftre  faid  ademy  par  vne 
grande  Reyne  a qui  il  appartient  d imiter  Dieu  de  qui  les 
œuures  font  parfaites. Vous  auez  ofté  lesRegimens  qui  nous 
caufoient  h faim,  oftez-nous  les  obftacles  qui  nous  caufenc 
voftreabfence. 

Et  pour  dire  vray,  s’Iîvous  plaift  de  confiderer  les  raifons 
humaines  apres  lesdiuines,  vous  nepouuez  nous  priuer  plus 
long-temps  de  la  prefence  du  Roy  , fans  commettre  quelque 
lorte  d’injuftice,  Excufez , M A D A M E , vne  fainde  ialou • 
fie  qui  n’a  point  d’autre  origine  que  l’amour  qu’on  vous  porte 
dans  Paris.  Nous  ne  pouuons  nous  perfuader  que  vous  foyez 
feule  la  Meredece  très  aymable  Prince  que  nous  vous  de- 
mandons, c’eft  le  Fils  de  nos  fouhaits,  c’eft  le  Fils  de  nos  priè- 
res SC  de  nos  larmes,  c’eft  le  Fils  des  confeils  de  vos  bons  Ser- 
uiteurs, nous  auons  difputé  plus  de  vingt-ans  auec  le  Ciel 
pour  l’obtenir,  nous  l’auons  forcé  par  nos  deuotions  conti- 
nuelles^ vous  le  donner,  & vous  auriez  le  cœur  de  nous  Le 
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rauir  en 


vn  funefle  momenc  qui  emeueliroit  toutes  nos 


ioyes. 

Pleuft  a Dieu  que  vous  enfliez  maintenant  deuant  les  yeux 
tout  ce  qui  fepafla  dans  Pâlis,  a cétaugufteiour  qui  vous  fit 
la  Mere  d vn  DauphimPerfonne  ne  s’eflimoit  alors  mal  heu- 
reux apres  auoirveu  naiftre  la  Félicité,  & perfonne  aufli  ne 
vouloit  eflre  heureux  que  par  fa  nârflance.  Paris  diflipa  ce 
iour.là  toutes  les  furies  de  la  Guerre,  5c  arbora  par  tout  les 
eftandarts  delà  Paix,  il  ouurit  autant  de  bouches  qu'il  y au  oit 
par  tout  de  feux  de  ioyes,  5c  il  alluma  autant  de  flammes  qu’il 
y auoit  d’Eftoiiles  au  Ciel. 

O Louys  le  lufte,  difoit-il,  Fauory  du  Tout  pu  i flanc , qui 
ne  dira  que  vous  eftes  nay  pour  la  fécondé  fois  à ce  iour  au- 
qu el  vous  nous  auez  dôné  ce  pounraiét  animé  de  vos  vertus. 
Q Anne  d,Auftric"he,quqy'  que  vous  foyez  accouchée  fur  le 
tard , vous  ne  laiflez  pas  d’eftrevne  mere  très  heureufe  d’vn 
Enfant,  qui  n’efl:  pas  tant  nay  pour  vous,  que  pour  lefalut  de 
cette  Monarchie!  O France  ce  nouuel  Ifaac  efpanoüira  ton 
cœur,  5c  tu  receuras  des  confondons  de  celuy  dont  tu  ne 
peux  encore  receuoir  des  parolles  ? O combien  de  chaifnes 
les  délicates  mains  briferont , combien  ouuriront-elles  de 
prifons,  combien  finiront-elles  de  bannifièmens , combien 
de  cachots  fes  petits  yeux  efclaireront,  5c  combien  de  Mon- 
ftres  feront  eferafez  foubs  les  pieds  de  cét  Enfant , Taifez- 
vous  flots,  taifez-voustempeftes,& : rendez  vous  docilesau- 
pres  du  berceau  de  ce facré  Dauphin  : Puiflances  celeftes  ne 
nous  Penuiez  pas  de  long  temps,  prefte^  nous  pour  vn  fiecle 
celuy  que  vous  nous  auez  donné  apres  tant  d’années  de  priè- 
res. Qu’il  aille  au  delà  des  protiefles  de  fes  Aÿeux,  5c  quoy 
c|ue  nay  a condition  de  mourir , qu’il  ne  trauailleiamais  que 
pour  l’immortalité.QtPilfouhaitced’eflreaymé,qu’il  craigne 
d’eftre craint,  que  lesiniufiesle  refîentent  comme  vengeur, 
les  opprimez  comme  vn  libérateur,  les  ennemis  comme  vn 
cœur  Martial,  5c  les  fubjets  comme  vn  Roy  de  Paix  5c  de 
merueilîes. 


V oila , MADAME,  ;cc  qui  fe  difoit  pour  lors  dans  Pa- 
ris, voila  quels  eftoient  les  femimês  de  vos  meilleurs  fubiets, 
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apres' quoy  il  faut  allouer  que  c’efl  vn  amer  creue-cocur  > ue, 
nous  veoir  feparez  d’vn  obiet  fi  délicieux  , dans  lequel  'gèi> 
ment  toutes  nos  efperances,  te  viuent  toutes  nos  vies. 

Vous  nous  traitiez  comme  Dieu  iuftement  irtitétraitteies 
damnez, vous  nous  affligez  de  la  peine  du  Dam, que  les  1 heo* 
logiens  appellent  la  pire  des  Enfers.  Vous  faites  éçlipfer  fur 
nous  ce  bel  œil  dont  nous  puifons  nos  clartez  &e  nos  ioy  es, 
vous  nous  rendez  la  vie  odieufe,que  nous  ne  défiions  conter- 
uer  que  pour  luy.  L Efcriture  vous  a pu  apprendi  e qu  Abla- 
îon  fils  deDauid,eflant  réconcilié  auec  fon  Pere  apres  vne 
horrible  offence,  a telle  condition  qu  il  ne  verrou  pas  le  R°y 
pour  quelque  temps , s "affligea  tellement  de  cedelay,  qui* 
eflàya  par  tous  moyens  detraider  fon  entière  réconciliation 
auec  Ioab  qui  eftoit  très  puiffant  fur  lefpnc  de  Dauid.  M us 
comme  il  differoit  déballer  veoir , il  fit  mettre  le  feu  a tes 
bleds,  ce  qui  fit  que  loab  ardent  comme  fon  bledmeime, 
vint  a luy  pour  luy  reprocher  fon  ingratitude  i Mais  Abfalon  £ R 
luy  dit,  il  n’eft  pasqueflion  decela  maintenant,  il  n’y  a quvn  14. 
mot  ,outuè  moyî  ou  me  fais  veoir  le  Roy  mon  Per  eï  Si  ce  Fils 

def-  nature  portoit  auec  tant  d impatience  la  priuation  viU  vi- 
fage  paternel , combien  penfez  vous , MADAME,  que 
vos  vrays  te  naturels  fubietsfouffcent  de  tourment  pour  fe 
veoir  efloignez  des  yeux  de  vos  Maieftez.  Les  iours  nous 

femblent  fans  ciartez,  6e  les  nuids  fans  repos,  les  diuertifle- 

mens  fahs  plaifir*  6c  les  affaires  fans  fatis  fadion,  tout  ce  que 
nous  voyons  nous  femble  porter  les  marques  de  noftre  mai- 
heur,  tant  que  nous  tommes  priuez  de  noilre  Dieu-donnc,  te 
de  vous  quil’auez  produit  pour  nous,  te  qui  elles  obligée  de 

nous  le  rendre.  a , 

Sion  fe  contentoit  de  nos  mal-heurs  fans  y adioutter  oes 

crimes,  noos  aurions  encore  moins  defuiet  de  nous  plaindre, 

mais  qu’on  publie  a la  face  du  Ciel  & de  la  Terre,  que  nous 

expérimentons  ces  rudes  chaftimens  pour  punir  noftre  rebel  - 
lion,  c’eftcè que  nous  ne  pouuons  foutfrir  fans  d horribles 
conuulfions  de  douleur.  Si  nousfommes  rebelles  c eit  a la 
faim  dont  nous  n’auons  pû  fupporter  l’empire  i Smou s fom. 
mes  rebelles,  c’eft  aufer  des.  Aliemam,  te  des  Polonois  que 
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nous  nations  pas  voulu  receuoir  dans  nos  entrailles.  Quels 
rebelles  qui  prient  inceftamment  pour  leur  Roy , qui  l’appel- 
lent auec  des- délits  impatiens , qui  luy  ouurent  toutes  leurs 
portes,  qui  luy  vouent  de  promettent  des  obeïfTances  immor- 
telles, de  qui  demandent  feulement  quon  ne  fe  ferue  point  de 
fonnom&  defon  innocence,pourexpoferleur  bien  au  pillage 
& leu  r vie  aux  maftacres:  Nous  auons  fupporté  près  de  trente 
ans  la  pefanteur  d’vn  ioug  que  d’autres  Peuples  n’euftent  pas 
fouffert  trente iours,  po^r  necontrarier  pas  en  aucune  façon 
3’authorité  du  Roy,  de  éuiter  l’ombre  mefme  de  la  rébellion; 
Mais  comme  les  pernicieux  confeils  de  ceux  qui  vouloienc 
auoir  les  dernieres  defpoüilles  de  la  France,  fe  font  portez  à 
des  extremitez  qui  n’auoient  point  d’exemples  dans  les  lie- 
clés  paftèz,  8c  qui  donerout  de  l’horreur  à tous  ceux  qui  font 
àvenir;Les  Compagnies  Souuerainesfe font  oppofées  félon 
les  formes,  fans  autre  crime  que  d’auoir  fait  trop  tard,  ce  que 
fa  confcience  les  obligeoitdefaire  pluftoftr  C’eft  pour  cela 
qu’on  a formé  tant  d’ombrages  en  voftre  efprit  contre  le  Par- 
lement , & qu’on  a remué  Ciel  Se  Terre  -pour  accabler  de 
bons  Seruiteurs quifefacrifioient  pour  lebien  de  rEftat,pour 
la  conferuation  du  domaine  du  Roy  voftre  Fils , pour  l’hon- 
neur de  voftre  conduitte,  de  pour  la  réputation  de  voftre  Ré- 
gence. Il  eft  tres-ayfc  dedifeerner  ceux  qui  font  plus  a vous, 
ou  ceux  qui  ne  fuiuent  le  Roy  que  pour  le  defpoüiller , qui 
dorent  les  lambris  de  leurs  maifonsdefon  Or , qui  font  cou- 
ler les  canaux  de  leurs  lardins  du  fang  de  fes  Peuples,  qui 
nourriftèm vnluxe  prodigieux  de  fafubftance,  de  font  des 
fortunes  d’art  magique, qui  changent  leur  paille  en  des  dia- 
mansroubien  ceux  qui  viuent  tres-frugalement  félon  l’an- 
cienne difcipline,  de  qui  aprestrente  de  quarante  ans  de  ferui- 
ces  meurent  pauures,ft  le  bien  ne  leur  vient  de.  patrimoine. 
Dans  tous  ces  troubles  ils  ont  expofe  leur  bien  pour  confer- 
uer  le  voftre,  de  n’ont  tiré  autre  projfHt  que  la  gloire  de  leur 
feruice.Certesilferoitfouhaittablequ’il  y euft  bon  nombre 
de  ces  gens  là,  & moins  de  ces  fauoris,  de  ces  efprits  oblef- 
feursdes Grands, quiapresauoir  efté leurs  Idolâtres  fe  font 
leur  ïdole  pour  vfur^er  lefacrifice  de  leur  bien,  de  leur  hon- 
neur^ 


neur,&deleuïraifon.Cefero)t  donc  a tort,  MADAME, 
que  vous  les  priueriez  plus  long  temps  de  la  prefence  du 
Roy, n ayant  rien  dé  plus  odieux,  ny  moins  mérité  que  le 

nom  derebelles.,  > , 

Mais  fans  regarder  ce  qui  nous  touche, voyez  8c  conlide- 

rez  vos  propres  interefts  , 8c  vous  crouuerez  qu’il  n y a lieu 
où  vous  (oyez  auecplus  d’honneur  nydefeureté  que  dans 
Paris  : Il  e£l  certain  que  voftre  Perfonnc  y eft  ayméeôc  reU 
peéfcee , que  fi  le  malheur  des  temps  8c  la  rigueur  des  împo- 
fitions,  a quelquefois  arraché  de  la  bouche  du  petit  peuple 
des  plaintes  8c  des  murmures  moins  feans  à voftre  bonté,  il 
faut  excufer  l’excez  de  la  douleur,  8C  la  ne  ce  (Tué  qui  n a 
point  de  Loy.  Dans  ce  grand  desbordement  de  libelles  qui 
ne  cefient  de  courir  dans  Paris,  les  plus  tanglants  efpargnem 
toiifiours  voftre  Nom.  Voftre  Maiefté  n aura  pas  pluftok 
paru  auec  ce  vifage  auguftequia  fait  tant  de  fois  nus  beaux 
jours,  elle  n’aura  pas  pluftoft  commencé  à donner  ia  clarté 
aux  affaires  tenebreufes,  &c  de  l’ordre  aux  confufes, à remet- 
tre d’vne  main  facrée  les  membres  difloquez  ue  1 Eftat,  a 
faire  la  Paix,&  donner  l’abondance  des  biens,  qu  elle  fera 
reftorir  toutes  les  affections  à fon  feruice. 

Où  iroit  voftre  Maiefté  pour  crouü'ër  mieux  que  Parts? 
Toute  la  France  eft  en  trouble,  8c  il  n’y  a Ville, ny  Prouince, 
où  vous  n’expsrimentiez  de  grandes  diftieultez,  faute  de  les 
auoir  preuenués  par  vn  remede  necefiaire.  Ce  n eft  pas  tans 
raifon  que  ces  anciens  difoient, qu’il  y auoit  des  Genres  atta- 
chez à la  terre  de  certaines  villes,  quifaifoient  leur  bonne 
fortune,  8c  qu’on  ne  pouuôit  changer  de  lieu  fans  changer  ie 
bon  heur  des  habitans  : C’eft  pour  cela  q«e  Rome  eftanc 
ruynéerôc  defolee  par  fept  fois  , aefté  touftours  rebaftieen  a 
aie  fine  place , fans  que  les  fortes  oppofitions..de  ceux  qui  a 

vouloknctranfporter  ailleurs  preualu  fient  CQtrel. antiquité. 

Dans  cette  veué  ie  croy  fermera  ét  que  Paris  a vn  gr<ad  Ange 
tutélaire, que.Dieu  a déterminé  àcelieu-cy,que  les  Roys  ne 
peuuent  abandônerfansfe  priuer  de  cette  haute  protection. 
Le  Roy  eft  nay  homme  à SainCt  Germain,  mais  il  eft  nay 

plus  proprement  Roy  à Paris,  lors  qu’il  a efté  reconnu  dans 
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fon  Parlement,  s’il auoit  à viure  en  homme  particulier  il 

pourroit  demeurer parmi  les  Grottesjes  Bois,  & les  Fonçai. 

nes,d  vn  heu  fi  délicieux;  Mais  s’il  veut  viure  en  Roy, il  faut 

que  ce  foie  a Paris, oùfont  les  hommes  & les  affaires, les  Arts 
oc  les  tinpires. 

Quand  l’Empereur  Tibere  quitta  Rome  pour  aller  de- 
meurera Caprud  commença  à perdre  plus  queiamais  IV 
mourdefes  fujets,&  deuintfemblableà  vn  vieux  Hibou, qui 
fuioit  le  îour  & les  hommes, pour  ronger  Ton  cœur  dans  vne 
maligne  folitude,  Nos  Roisn ’ontque  fairedeccttemetho- 
de,  ils  ne  font  pas  faits  pour  eftre  cachez,  maispour  fe  faire 
yeoir  a toute  heure, parmi  les  applaudiffemés  de  leurs  fujets. 

1 ant  plus  vous  différez  de  vous  cranfporter  à Paris , d’au- 
tant plus  cr  au  ail  lez -vous  à la  ruine  de  voftre  Eflac, les  Cam- 
pagnes pleurent,  les  Villes  foufpirenr,toutes  les  affaires  cef- 
ient,  tout  commerce  eft  interrompu , il  n’y  a plus  dequoi 
aire  es  tributs,  les  peuples  s accouftument  à ne  rien  paver 
& defa prennent  la  Monarchie.  Le  Parti  qui  a commencé 
auec  allez  de  fincerité  fe  peut  altérer,  & on  ne  peut  pas  ref- 
pondrequ  il  n’y  puiffeauoir  auec  le  temps  des  mineurs  qui 
travailleront  fous  terre,  & qui  chercheront  la  terre  fousvn 
voile  de  couleur  celefte;  Voftre  abfence  nourrit  toutes  leurs 
efperances,  & voftre  arriuée  eft  capable  de  les  dtftruire. 
Pendant  que  vous  différez  , les  enuieux  s’efueillent , & les 
ennemis  ne  dorment  pas  dans  ces  diffenfïons:Ceux-làmef- 
me  qui  eftoientafTez  gens  de  bien  , deuiennent  quelquefois 
melchans,  pour  auoir  tropd’occafiondemal  faire.  Venez, 
monftrez-  vous,  montez  fur  leTrofne  de  Paris , Scdiflipez 

toutes  Iesfaâ:ions,onpunicafrezfouuent  les  efprirs  remuans 

en  eur  accordant  lepretexte  pour  lequel  ils  ont  remué. 

tn  venant  à Paris  voftre  Maiefté  fait  vne  Paix  afTeurée,  en 
vous  en  tenant  efloignée,vousdeclarez  la  Guerre  que  vous 
ne  pouuez  faire  eh  confcienceà vne  villequiyous  tend  les 
ras,  & que  vous  ne  pouuez  entretenir  dâs  ce  manquement 
e nancesque  par  lapermiffion  des  crimes, & par  yn  delu- 

f !„L^neZ T 1 font  ind'gnt;s de  voft>e  Vertu  , pernicieux 
v ftrefalut,  & outrageux  a voftfe  réputation  laquelle  doit 
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regarder  l'immortalité.  Les fages  Politiques  difent,que  fi  vil 
Roy  mineur  trouue  la  Guerre,  il  la  doit  au  pluftoft  finir,  Sc 
s'il  rencontre  la  Paix  il  fait  tres-bien  de  la  conferuer  foi» 
gneufement , fon  efpée  eftant  mieux  dans  le  fourreau  que 
dans  toute  autremain:  les  Armes  font  naturellement  licen- 
tieufes  8e  entreprenantes  , qui  fe  mettent  aifément  dans  les 
mains  8e  s’en  retirent  difficilement  dans  les  fuccez  incertains 
elles  font  fuiuies  d’vne  diffipation  de  biens  certaine,  elles 
vous  couderont  ce  que  vous  auezée  ce  que  vous  n’auez  pas: 

Mais  la  Paix  ne  vous  coudera  qu’vne  bonne  volonté.  Enfin 
les  maladies  fegueriflent  par  le  retranchement  de  leurs  eau* 
fes,d’oùil  fuie  que  tout  le  trouble  edant  arriué  parl’enleuc- 
ment  du  Roy,  il  doit  eftreappaifé  par  fon  retour» 

Si  VoftreMajeftéprcnd  cette  tefolution de  venir  incon- 
tinent à Paris, la  genereufe  confiance  que  vous  tefmoignerez 
* vos  Peuples  gaignera  infailliblement  tous  les  coeurs,  8c 
vous  fera  Reyne  du  plus  haut’Empiredu  monde,  qui  eft  ce- 
luydesEfprits-.C’eftainfiqueles  plus  iliudres  hommes  de 
la  terre  en  ont  vfé.  Dauid  s’abandonna  vn  iour  entre  les 
mains  de  Saul  fon  perfecuteur,  quirauy  de  cette  adion  l*em-  ï 
brafia  en  pleurant,  Seluy  prédit  qu’il  feroit  Roy  apres  luy: 
Auguftelemita  la  diferetion  de  Cinna  qui  auoit  coniuré  fa  Suct.in 
mort, & en  fitarinftantl’vn  de fes meilleurs  amis  ; Pouuez- 
vous  refufera  vos  fidelles feruitcursce  que  ceux-cy  par  ex- 
cez  de  generoûté  ont  accordé  a leurs  ennemis  ? L’Innocence 
du  Roy  voftre  Fils , &c  de  Monfieur , vous  feroient  troüuer 
delafeuretéparray  les  Lyons,  8e  vous  douterez  qu’il  n’y  ait 
delà  vénération  pour  vous  parmy  des  fuiets  fi  refpeébueux 
Se  fi  dociles? 

f Quant  a Monfieur  le  Cardinal  Mazarin , Voftre  Maie-dé 
chérit  trop  fes  mérités  pouHuy  donner  la  peine>dece  voyage 
ou  il  n’y  auroitny  honneur, ny  affeurancepour  luy ,il  eft  aulll 
trop  auifé  pour  s’y  commettre, il  fçait  V vne  & l’autre  fortune, 
il  connoid  l’humeur  des  Peuples  dont  il  eft  mal-ayfede  for- 
cer les  volontez:  Quand  il  entreroic  dans  Paris  tout  enuiron^ 
néde  legions  de  feu  , 8c  qu’il  feroit  muny  de  tous  codez  de 
.remparts  de  fer  Se  de  bronze,  quel  plaifir  pren  droit  ildefe 


T2 


h tcg.  s- 


faire  place  au  cœur  des  Parifiens  à coups  de  Canon  : ïï  ffig* 
nore  pas  que  les  Loix  de  ce  Royaume  portent  l'exclufion 
des  Mmiftres  Eftrangers,  félon  qu’il  fut  ordonné  Se  pratiqué 
en  la  minorité  de  Charles  VIII.  Les  François  ne  s’inquiet- 
tent  plus  de  cequ’on  ne  les  fait  point  Papes  de  Rome,aulE 
les  Italiens  ne  fe  doiuenc  point  fafeher  s’ils  ne  font  pas  admis 
àgouuerner  l’Eftacde  France. 

Vous  direz,  MAD  AME,  que  îefeu  Roy  vous  l’auoit 
donné,  mais  ce prçfentluy  venoit  delà  main  d’vn  Miniftre 
violent,qui  tout  du  long  de  fon  Minîftere  a tenu  les  Loix  à la 
chaifne,&  fes  pallions  au  gouuernail , qui  n’auoic  autre  but 
que  de  faire  dominer  fon  efprit  en  fon  fuccelfeur , pour  nous 
tourmenter  encore  apres  fa  mort.  Voftre  Maiefté  n’a  pas  creu 
que  le  feu  Roy  Fait  voulu  obliger  au  choix  des  Minières, ou 
elle  n’a  pas  craint  de  le  def-obhger,  quand  de  ces  fept  Anges 
du  Confeiljelle £n  acoDgedié.vn,&emprifonnéraurre.  Les 
Mmiftres  font  ambulatoires  &fe  changent  félon  les  occur- 
rences, mais  voftre  peuple eittoufiours à vous,  Se  compofe 
le  corps  de  voftreEftatjVoftre  prudence  n’a  garde  de  faire  le 
principal  de  fa  vie  , de  ce  qui  n’eft  qu’vn  aeceffoire  : Audi 
Moniteur  le  Cardinalayme  trop  le  bien  de  voftre  Eftat  pour 
fe  vouloir  conferuer  par  fa  ruine, il  ne  doit  pas  eftre  moins 
genereux  que  S,  Grégoire  Nazianze,qui  voyant  vne  grande 
tempefte-efleu  ée  à Conftantinople  pour  le  priuer  de  fa  digni- 
té, quoy  qu’il  eufl  allez  de  moyens  de. fe  bien  deffen.dre,  il  ay- 
ma  mieux  ceçfer,  de  dire  en  partant  -,  li  ie  fuis  le  lonas  de  ce 
liecle,&t  que  la  bourafqugs’eft  elleuée  pour  moy,  de  que  par 
moy  elle  doit  eftre  appaifée  en  me  iettant  dans  la  Mer,ie 
m offre  debon  cœur  pour  le  falut  de  mes  freres  , fçaebant 
bien  qu’en  faifant  cecy  pour  Dieu, ie  ne  feray  point  abandon, 
né  de  la  protection. 

C eft  cinli  que  les  grands  courages  fe  conduifen't , c’eff 
ainft  qu’ils  font  veoir  les  hautes  qualitez qui  repofent  au  fôds 
<de  leur  Ame:En  fe  retirant  delà  France  pour  appaifer  nos 
diuifions,il  fera  ce  que  fit  la  bonne  Meredu  Jugement  de  Sa*. 
lomon,qui  ayma  mieux  quitter  l’Enfant  que  de  le  veoir  par- 
tager ; Il  rendra  ce  bon  office  à. noftre  Monarchie  > pour  les 

grandes 
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grandes  éleuations  qu'il  en  a receufo,  8c  il  en  fera  loué  deuant 

Dieu  & deuant  les  hommes;  Autrement  s’il  opiniaftroic  fa 
demeure,  il  y auroit  a craindre  quelque  accident  finiftre  que 
nousn’ofonspenfer,8c  que  nous  fouhaittons- piuftoft  eftre 
diuérty  par  fon  bon. heur. 

Mais  vous  ,MAD  AME>  permettez  la  vérité  a vn  cœur 
qui  eft  paflionné  pour  la  réputation  de  voftreRegence.  Das 
vne  grande  Ville  comme  Paris  qui  eftnée  libre,  les  langues 
nepeuuenteftrecaptiues:  Si  vous  continuez  à vouloir  fi  for- 
tementcequieftfipreiudiciableà  voftre réputation 5c  à vo- 
RreEfiat,  chacun  de  vos  meilleurs  Seruiteurs  dira;  le  çroy 
que  la  Rèyneal’amé  bonne , Sc  qu  elle  eft  femme  de  bien* 
mais  elle  n’eft  point  tellement  Reyne  qu’elle  s’oublie  d’eftre 
femme, apres  toutes  lcs  deuotions  elle  veut  auoir  fon  com- 
pte, il  femble qu’elle  ayme  mieux  veoir  tout  perdu  que  de 
perdre  la  facisfaétion  d’vne  volonté  : l’Éfprit  de  Dieu  n’ei^ 
pas  là, puis  qu’il  fe  plaift  dans  le  deftachement.La  hau  te  Ver- 
tu n’efl:  pas  là,  puis  qu’elle  ne  tient  rien  à foy  que  ce  qu’elle 
ofteàl’appetic.  Ce  n’eft  point  la  conferuationdelauthorité 
Royallequi  l’oblige  àdes  aétions  fi  violentes,  en  la  voulant 
ton  féru  er  par  ces  moyens,  elle  faictout  ce  que  lu  y eonfeiîle- 
-roit  vn  capital  ennemy  pour  la  ruiner.  Leîalut  du  Peuple  , 
difentles Politiques,  eftla  première  Loy  de  l’Eflat,  5e  qui- 
conque s’efloigne  de  ce  principe  met  tout  enconfufion.iene 
fiçay  comme  ellçdémeflera  cette  affaire  deuant  Dieu , mais 
elleefl  en  danger  defe  rendre  ïnal-  heureufe, fi  elle  ne  prend 
confeildefa  raifon,pluftoft  quedefbnpouuoir. 

Dieu  deftourne , M A D A M E , ces  penfées,  & ces  mur- 
mures, qui  ne  fer  oient  que  trop  efpandus  dans  toute, la  Fran- 
ce, & vous  infpire  des  fencimens  contraires  àceux  que  vous 
auezfuiuisiufquesicy.  Si  vous  condefcendez  à vos  Peuples 
par  cette  bonté  qui  vous  a efîé  autres  fois  fi  ordinaire , 5£  û 
vous  retournez  promptement  à Paris  pour  a fleurer  la  paix, 

& apporter  la  ioy  e 6e  la  fanté  à tousles  membres  de  l’Eilac  , 
vous  ferez  receuë.comme  vn  Ange  de  paix,  vofixcprefence: 
ferahonnorée,  voflre  Vertu  en  bonne  odeur  , 5c  voftre  Mé- 
moire en  benedidium.  ' 
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C eft  alors  qu’on  dira,  voyez  cet tè  grande  priacèffe , 5£ 
admirez  en  elle  l’image  delà  Diuinité  : Elle  a eu  raifon  de 
retenir  quelque  temps  le  Cardinal  au  maniement  des  affaires 
dc  fonEftat^Le  feu  Roy  luy  auoit  donné,,  elle  fé  trouuoiv 
biendefon  Miniftere,  elle  iugeoit  qu’il  effoic  homme  capa- 
ble, Séaffedionné  au  bien  de  la  France  j Mais  depuis  qu  elle 
a pénétré  leiugcment  des  plus  Sages, & reconnu  le  mefeon- 
lentement  vniuerfel  defes  fuiets,  elle  s en  eft  deffaiéte,  ce 
qu’elle  eüft  fait  drméilleurè  heure,  fi  les  mauuais  confeiis 
ne  luy  euffént  trop  cfpargné  la  vérité  , elle  l’a  r’enuoyé ; 
pouf  monftrer  qu’elle  né  tenait  cju  à Dieu  par  les  racines 
d vnevraye  Pieté  relie  a ceffé  de  poindller  fur  le  point  de 
Faüthorité , elle  a enfin  tout  poftpofé  auxinterefts  de  fon  peu- 
ple, elle  ne  s’eft  point foffucriuc  qu’elle effoit  femme  pour  fe 
reffenfir  des  iniures;  elle  ne  s’eft  point  fouuenuë  qu  elle 
eftoic  Reyne  pour  Ven  venger  v elle  n’a  point  confident 
qü’èlle  audit  les  regimens  5c  les  armées  àtfescoftez  pour  fe 
fai^e  obéir:  elle  a cédé  non  par  impuiffance,  mais  par  ver- 
tu: elle  ne  mâhquoit  pas  de  Théologiens  flatteurs  6 c mer* 

certàiïés  qui  luy  eîlargiftbient-k  confidence,  8c  luy  vou- 
aient faire  croire  qu*clic  pemuoit  faire  tout  le  mal  que 
nôàsiuons veu  fans  peché.  eîle  ne  manquoit  pas  de  grands 
# ardens  Capitaines  qui  luy  promettoient  de  mettre  tout 
en  poudre  fi  elle  vouloit-,  N eantmoins  elle  eft  entrée  dans 
foy-'mefme, 8tn,;eh eft  fortie  que  pour  embrafler  fes  Peu- 
ples auec  des  entrailles  de  Charité:  elle  a condamné  les  fi- 
xions delà  fauffe  Théologie  j elle  a repr.©uué  l’ardeur  des 
armes  cîuiles:  elle  s’eft  vaincue,  elle  eft  venue,elle  a remis 
tout  en  eftat.  Quel  fpedaclei  quelle  admiration  i quel  ex- 
cez  de  idyei  de  veoir  vnê  Reyne  viélorieufe  de  foy-mefme, 
qui  eft  montée  auiourd’huy  par  deflus  tous  les  Diadefmes* 
Où  font  ces  petits  coeurs  qui  fe  picquent  irreconciliable- 
mentà  la  moindre  iniure,ne  faut-il  pas  qu  ils  creuent  à la 
veuë  d’vn  fi  haut  éclaté  que  noftre  ANNE  foit  reconnue 
comme  la  maiftreffe  de  la  plus  haute  vertu  dans  toute  la 
Chreftienté.  Voilà,  M A D A M E,  ce  qui  fe  dira  par  tout, 
Dieu  en  recompenfe  vous  donnera  mille  faueurs,  La 
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Paix  géricralkfe  fera  fous  vos  loix,  la  Religion  redorera 
ion  luflre  édipfé,  la  lufticerefiorira,  la  Campagne  fe  re- 
mettra auec  le  temps,  le  commerce  fe  r’eftablira,  6e  tous 
lesbiens  nous  reuiendrons  auec  la  Paix , l’éducation  mefi 
me  du  Roy  s’en  portera  beaucoup  mieux, St  cette  leçon  de 
bontéSt  declemence  que  vous  donnerez  auiourd’buy,  fe- 
ra vnefemence  de  bénédictions  qui  fera  efclorre  de  gran  - 
des vertus  en  fa  conduitte. 

Tous  vos  bons  Seruiteurs  difentauec  des  tranfports  d’ef- 
prit  St  d’affeéHon  , venez.  Vcnc%^  donc , MADAME, 
fans  retardement,  St  r’amenezle  Roy,  St  ie  m’affeure  que 
lesprefences  de  vos  Maieftez  feront  des  infufionsdé  iôyes 
fecrettes  Stdiuines  dans  toute  la  Nature  : Ventz^  St  le  So- 
leil nous  paroiftraplusclair, les  Aftres  plus  bénins  ^ PAit 
plus  doux,  St  tous  les  Elemens  plus  profitables , Venéz^,  St 
la  terre  fera  naiftre  les  violettes  fous  vos  pas,  les  O line  s fe 
joindront  auec  les  Palmes  pour  vous  couronner:  f^em^  SC 
les  montaignes  St  collines  fauteront  d’allegrefle  dans  tous 
les  enuirons  de  Paris,  les  maifons  mefinedefolées  fe  répa- 
reront pour  vous  receuoir» St  nous  baiferons  les  pas 
que  vous  aurez  imprimez  fur  la  terre  en  ce  voyage:  Vcnez^ 

St  nous  fanélifierons  le  iour  quinous  aura  r’amené  vos  Ma* 
ieftez,nous  le  marquerons  d’Or  St  d’ Azur  dans  nos  Faftes, 

St  le  tiendrons  déformais  comme  la  fin  de  nos  maux  St  le 
commencement  de  nos  félicitez. 

Si  VoflreMaiefiénemetpointen  confideration  toutes 
ces  raifons,  pour  le  moins  iela  fupplie  de  fe  fouuenir  de  ce 
qu’a  dit  vn  ancien  Perede  l’Eglife,  qu’il  y a des  affaires,  ou  Martr- 
fi  l’on  regardoit  bien  la  fin,  on  n’en  viendroit  iamais  au  cô 
mencement  $ St  qu’il  y a auffi  des  temps  ou  fi  l’on  ne  veut 
pas  ce  que  l’on  peut,  on  ne  peut  pas  apres  ce  que  l’on  veut-, 

V ous  marchez  fur  les  pas  d’vneRey  ne  auffi  hauteque  vous, 
qui  par  vne  (ortie  volontaire  St  précipitée  s’eft  fermé  les 
portes  de  la  France  iufques  à la  mort:  Si  vous  auiez  des 
ennemisilsne  demanderont pasmieux que  de  vous  veoir 
preuenir  leurs  fouhaits  en  cette  afïairemnais  nous  qui  défi- 
ions la  gloire  de  vollre  Regence,Sc  le  bien  de  voflre  Efiat 
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l primer,  vendre  Scdiftribuer  le  prefent  Difcours  intitulé,  Le  S&- 
trctdclœ  Pahe , alaReyne.  EtdefFenfes  font  faites  à toutes  fortes  de 
perfonnesde l'imprimer,  vendre, ou diftribuer,fans ie  confentemenD 
dudit  HarneaU;OU  de  ceux  qui  auront  droiéfc  de  luy,  à peine  de  confif- 
cation  des.exemplaires  contrefaits,  de  cent  Iiures  d’amende,  8c  de 
tous  deipetis 9 dommages,  & interefts*  Faid  à Paris  le  a 6.  Mars 
a.  $ 4 
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